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Chez,  ETIENNE  NE  AU  LME, 

MDCCXXXIV. 


'AVERTISSEMENT., 

Te  P  ai  point  prétendu  donner  cet-  J 
te  Pièce  pour  un  ouvrage  par - 
~  fait ,  défi  un  coup  déefjài  fait 
à  Page  de  dix-neuf  ans ,  je 
fuppli'e  le  Lecteur  d'y  avoir  égard . 
y*  ai  eu  le  plaifir  d'y  voir  rire  h  \ 
Public  en  plufieurs  endroits ,  moins 
foins  doute  pour  la  bonté  des  pen - 
fées  qu'à  caufe  de  Pexcellence  des 
ABcurs  \  défi  de  quoi  le  Public 
lui-même  efi  convenu  Au  refie 
fofe  me  vanter  qu'à  travers  les 
défauts  de  cette  pièce  ^  plufieurs  per  • 
fonnes  ddefprit  qui  poffédent  parfai¬ 
tement  le  Pbéatre ,  ri  ont  pas  laijfê 
d?y  remarquer  des  endroits  dignes 
de  leur  attention, 
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PROLOGUE 

SCENE  PREMIERE. 

X*  A  M  O  U  R. 

Je  viens  de  l’Ifle  de  Cythére» 

Et  j’ai  laiflTéprésdemamére 
Toute  la  bande  des  Amours  ; 

Je  veux  voir  fi  dans  cette  Ville. 

Aux  yeux  d’un  fpe&ateur  fin  a  ddlicttj 
habile* 

Danaé  pourroit  avoir  cours. 

$$  fel 4^  ©rm*  &lm bon  to  sbond© , 


prologue:  i\ 

Et  peut-être  que  dans  le  monde 
On  ne  trouve  point  de  pais , 

D’un  auffi  bon  goût  que  Paris» 
feviens-donc,..  mais  que  vois- je?  Orencoût# 
maudite! 

C,*  Auteur  n’attendoit  pas  une  telle  vifitc  > 

Je  ne  me  trompe  point,  c’eft  elle  que  jevoà* 
(C’eft  la  Critique. 


SCENE  II. 


L’AMOUR,  LA  CRITIQUE: 

LA  CRITIQUE. 

î~Te  bien  quoi  ?  qu’enroulez-vous  dire?, 

L’  A  M  O  U  R. 

Et  que  venez- vous  faire  au  fpe&acle  ? 

LA  C  R  I  T  I  QU  E. 

Qui  n»U 

C’eftla  nouveauté  qui  m’attire. 

Selon  mon  ordinaire  employ, 

J  e  viens  voir  la  pièce  nouvelle 
C’eft- à-dire,  bailler,  fiffler, 

Méprifer  Danaé  comme  une  bagatelle ÿ 
M’ennuyer,  &  puis  m’en  aller , 

'•jus  L’  AMOUR. 

liParbit  Jyt’eft  nettement  déclarer  fa  penfée  i 
LA  CRITIQUE. 

Et  que  feroit-on  fans  cela 
!  Dans  une  Comédie ,  ou  dans  un  Opéra  > 
i  Applaudir  ?  &  fy  donc ,  la  mode  en  eft  pafTée: 

L’  A  M  O  U  R. 

I fort-bien,  de  Danaé  connoiffes - you*  PA»* 
I-  teur? 

A  3  M 


PROLOG  U  E, 

LA  CRI  TI  Q_U  E. 

Je  n’ai  vraiment  pas  eet  honneur, 

L’  A  M  O  U  R,  -l 
Ç’effun  de  mes  fujers ,  je  ]•’ eftime,  >  je  l’aime  »  .  \ 
Je  m’en  déclare  Proteâeur , 

Et  fi  vous  P  attaqué®,  vous  m’attaquez,  moi- mêméS 
Je  ne  fuis  venû  dans  ces  lieux 
Que  pour  le  foütenir  contre  les  envieux  ; 

C’efi:  moi  qui  lepremiérlui  fis  naître  l’envif 
Attacher  Ion  e.fprit  à  quelque  Comédie, 
Itcommeea  fon  fujet  il  étoit  incertain , 

Jelui  propofaile  défîeîn 
]De  donner  quelque  trait  de  la  métamorphofe* 
Danaé  s’offri tâ  fes  yeux. 

Hîais  en  petite  pièce  introduire  les  Dieux  > 

Etles  faire  parler  fur  un  ton  férieux , 

C’eft  unedangereufe  chofe  : 

Il  falloir  pour  donner  à  ces  Dieux  un  bon  tout 
Les  traveftir  en  ridicule  : 

Ainfi  fans  fé  faire  un  fcrupule  , .  * 

Conduit  par  le  Dieu  de  1*  Amour , 

D’un  fujet  qui  fembleitfait  pour  la  Tragédie 
L’auteur  en  a  fçû  faire  une  Crifpinerie  > 

Que  l’on  va  bien-rôt  mettre  au  jour. 

LA  C  R  I  T  I  Q^Û  E. 

Üne  Crifpinerie!  Ah  !  bons  Dieux  quelle  idée  î 
J’admiredel’ Auteur  l’impertinent  defiein 
D'avoir  ainfi  tourné  J  upiter  en  Crifpin  . 

La  vérité  me  femble  eut  été  mieux  gardée  , 

S’il  eue  pû  transformer  Jupiter  en  argent. 

L’  A  M  O  ü  R.  ^-..4  * 
Jupiter  en  Crifpin  eft  du  goût  d’aprefe1* 

Ainfi  Madame  la  Critique ,  *0 .  l 

N’ufez  point  s’il  vous  plaît  d’un  pouvoir  ty-. 
ran  nique  .  ' 

L’ Amour  s’en  vengeroit  fur  vous , 

Je  ne  fçai  pasfi  je  m’explique» 

Quoi  qu’  il  , en  LJ craignez jnes  coups, 

LA 


PROLOGUE.  t 

LA  CRITIQUE. 

L’amour  eftfort  plaifant  de  me  parler  en  maî> 
trc, 

L’  A  M  O  U  R 

Vous  ne  carderiez  pas  long  tems  à  méconnais 
tre; 

LA  CRITIQUE. 

Puifque  vous  le  prenez  fur  ce  pecic  ton  là  , 

En  dépit  de  l’Amour  ,1a  pièce  tombera. 

Je  (aurai  du  Public  exciter  la  colère. 

J’allumerai  le  feu  dans  l’efprit  du  Parterre , 
Contre  l’Auteur  fur  tout  j’aiguiferai  mes  traits* 
Je  débiterai  des  fifflecs 
A  tous  ceux  qui  voudront  en  prendre 
Au  milieu  du  parterre ,  auxAbbez,  au  plumets 
Je  trouverai  bien  à  les  vendre. 

Par  tout  de  Danaé  je  dirai  pis  que  pendre 
J  e  ne  vous  crains  point ,  &  dans  peu . 

Vous  entendrez  parler  de  là  Critique , . .  Adka* 

SCENE  III. 


L’  A  M  O  U  R  fini  au  PaHerri. 

A  H!  Meilleurs  n’allez  pas  en  croire  la  Criti» 
**■  que , 

Regardez  fon  malin  efpric 
A inlî  qu’une  pelle  publique, 

Vous  avez  entendû  tout  ce  qu’elle  m’a  dit î 
Vous  avez  vû  fon  arrongance? 

A  l’entendre  parler,  elle  régné  fur  vous» 

Seule  elle  vous  gouverne  tous  ; 

Pour  bien  punir  fon  inlolence, 
Applaudiflèz,  Meilleurs,  la  pièce  d’aujourd'huy  * 
L’amour  s’en  etl  rend  l’appuy, 

Que  vôtre  fenciment  ne  me  foie  point  contraire 
Vous  fçavez  ce  que  je  puis  faire , 

Ne 


I  PROLOGUE. 

JJc  vous  avilez  pas  de  vous  joiier  à  moi  > 

L’amour  n’entend  point  raillerie  » 

J e  lancerois  fur  vous  des  âdcbes  par  ma  foi , 

-ÎPonc  vous  vous  fendriez,  le  refle  de  la  vie» 

Vous  avez  vû  jufqu’à  prêtent 
Des  Avares,  des  Mifantropes, 

Des  Fourbes ,  des  Grondeurs,  des  Joueurs,  d$S 

Efop-es  ; 

J’ay  forcé  chacun  d’eux  à  devenir  Amant  i 
i)  n  a  beaufe  fouteaire  à  mon  obéiffance 
Il  faut  y  venir  tôt  ou  tard 
^Jupiter  te  les  Dieux  qui  boivent  le  Ne&ar , 
Ainnque  les  mortels  révérentma  puifîancej 
Ainfi  Meilleurs  accordons- nous 
Pe  cette  Gomedie  embraffez  la  défenfe 
Si-non  redoutez  mon  couroux. 

Aux  Dames, 

Et  pour  vous  Déefîes  mortéles , 

Si  vous  applaudirez  cet  ouvrage  nouveau, 

Je  rendrai  vos  Amans  Hdelles. , , . 

Il  vous  trouveront  tou  jous  belles. . . , . 

J'en  jure  par  mes  traits, monarc,&  mon flan#v 
beau. 


(m  du  Erdçgzie* 


Ï>ANA£’, 


DAN  AÉ 


O  U 

JUPITER  CRISPIN. 


On  voit  au  fonds  du  Theatreyla  Mer 
Egée ,  fur  le  bord  du  rivage  une  Tour 
d'airain  où  Danaê  efl  enfermée, 
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SCENE  PREMIERE. 

J  U  P ITE  Rfons  r habit  deCrifpin,avec 
une  Couronne  fur  la  calotte ,  &  une 
efpéce  de  foudre  à  la  main  pour  le  di ~ 
jiinguer. 

MERCURE. 


MERCURE. 

■p^TfîTi  vous  voici  donc  arrivé  Parla  rerre, 

Oufi».  J'ai  bien  fatigué  pour  descendre 
«ta  Cieux, 

'  As 


POUÆ- 


DANA  E’ 

Pouf  vous  Monfieur  mon  très  cher  Père, 
Maître  deshommes  &  des  Dieux, 

3Dans  un  nuage  épaix  fait  en  forme  de  chaife , 
Vous  êtes  déîcendu  du  Ciel  fort  à  vôtre  aife; 
^ais  moi  toujours  en  but  aux  injures  de  l’air , 
J’ai  cent  fais  maudit  la  voiture,' 

J3ont  m’a  fait  prefent  J upiter, 

J  U  P*I  TER. 

Vous n^êtesqu’un faquin,  Mercure. 

M  E  RC  U  R  E. 

Comment  donc,  fuis- je  un  Dieu  feulement  en 
peinture  ? 

Car  pour  vous,  vous  avez  Pair  galant,  Cavalier, 
jVous  voila  tout  aimable;  ou  la  foudre  m’affo- 
-  me,.  :  , 

On  vous  prendra.. par  tout  pouf ‘uiï  Dieu  Gentil¬ 
homme  ,  v 

Mais  moi  l’on  me  prendra  pour  un  Dieu  Rotu-. 
fier.  .  "  '  '  ' 

f  U  P  I  T  E  R/t  qiiarant . 

Si  l’on  en  juge  par  la  ruine , 
îî  efl  bien  vrai  que  j’aila  prefta'nce  divine. 

Mais  malgré  cet. air  npble ,  &  ce  maintien  diyin*... 
Je  crois  que  je  reflemble  encor  plus  à  Crifpin. 

Pour  cacher  ici  bas  ma  puifîance  immortelle , 

Sous  Phabit  de  Crifpin ,  d’un  homme  >’ai  pris 
l’air. 

Sous  cette  figure  nouvelle 
Tu  t’étonnes  de  voir  travefti  Jupiter , 

Mais  pour  moi  je  n’, eu  fais  que  rire, 

St  puîfquel’on  m’a  vû  Cigne ,  Taureau ,  Satire , 
Je  puis  bien  aujourd’hui  pour  mon  nouveau 
defîein 

Prendre  la  forme  de  Crifpin. 

On  dit  quelles  Crifpins  ont  le  talent  de  plaire  ; 

'Qui  plus  elt  je  veux  être  inconnu  fur  la  terre , 

Mais  balle  là-delfus.. .  parions  d’une  autre  af¬ 
faire. 

MER  CURE. 

©oit ... .  or  ça  dites-moi  qui  vous  améîrç  ici  ? 

H 


OU  JUPITER  CRISPIN.  ri 

Je  gage  que  l'amour  ...juftement  m’y  voici 
je  lisdans  vos  yeux  ce  myftérej 
C’eften  vain  fur  ce  point  que  vous  voulez  VOUS 
taire*  I 

J  U  P  I  T  E  R  à  part* 

Ah  le. maroufle  il  a  raifon. 

Je  l’avoue  ,  il.  eft  vrai,  j’aime  un  jeune  ten¬ 
dron  » 

Ne  me  condamne  point  dans  l’ardeur  de  ma  fla- 
me. 

J  e  lui  lacri  flerois  Juivon  ;  car  c’eft  ma  femme*  ' 
M  E  R  C,  U  R  E. 

Quel  eft  donc  cet  objet  nouveau 
Qui  vQus  acoëffe  le  cerveau 
En  voudrez.- vous  toû jours  à  ces  pauvres  mOf- 
.  telles?  •  « 

Alcmene,  Io ,  Leda,  Latone,  Semelé 
H  Pour  qui  votre  cœur  a  brûlé 
Il  Maintenant  vous  déplaifent-elles  ? 

JUPITER. 

[  Bon  !  tu  me  nommes  là  de  plaifantes  Bonfelles 
J[j e  n’ai  jamais  fenci  pour  elles  cette  ardeur , 

Je  te  parle  ma  fei  du  meilleur  de  mon  cœur. 

Et  te  fais  conhdent  de  toutes  mes  penfées , 

De  mon  ame  à  prefent  elle?  font  effacées , 
liElles  en  uenferonc  tout  ce  qu’il  leur  plaira, 

Je  les  eftime  moins  que . ... . 

Mais  Mercure  après  tout ,  puifqu’il  faut  te  le  di¬ 
re, 

Pour  Danaé  mon  cœur  fbupire. 

Par  un  brouillon  d’ Oracle  Acrife  étant  inftruiï  : 
Qu’un  Prince  parricide  trakre 
Qui  de  fa  tille  devoir  naître  , 

Luy  feroi  c  faire  un  faut  dans  l’éternelle  nuit , 

Dans  Danaé  voulut  éteindre  fa  famille , 

Et  dans  ces  murs  d’airain  fit  enfermer  fa  fille , 

Cette  Princeffe  écoitencor  dans  le  berceau, 
Lorfqu’elle  y  commença  les triftesdeftinées, 

frise  années, 

■ 


&  DANA  E’. 

mercure. 

Lapeftele  friand  mufeau  ! 

Jupiter, 

Elle  n’a  jamais  vû  d’un  homme  la  figure* 

Jelus  paroîcrai  tout  nouveau , 

Elle  ignore  de  tout,  Mercure... 

MERCURE. 

Encor  mieux . . .  l’excellent  morceau  ! 

JUPITER. 

Ciel  quelle  fera  fa  furprife 
.Toyanten  ma  perfonneun  mignon  jeune  &  beâB  s 
Lui  jurer  une  amour  foumife  ? 
MERCURE, 
llîene  pourra  pas  fe  tenir  dans  fa  peau. 

J  U  P  I  T  E  Ri 

Cependant  une  chofe  à  mes  voeux  eft  contraire. 
Des  foldats  Argiens  la  retiennent  de  près,' 

Du  pié  de  cette  Tour  ils  ne lortent  jamais» 

Et  forcer  des  foldats  c’eft  être  téméraire , 

Car  je  fuis  devenu  poltron 
Bn  prenant  de  Crifpin  la  figure  &  le  nom. 

Pique,  fufil  ,  épée,  hallebarde,  canon, 
JMeferoientfuirau  Cield’unebelle  manière. 
MERCURE. 

Mais  voici  bien  une  autre  affaire , 

Car  comment  vaincrez  vous  la  vieille  Tiphaé  $ 

La  nourice  de  Danaé  ? 

Bile  veille  fur  elle  en  cette  tour  afrreufe , 
JUPITER. 

De  nos  difficultés  c’efl  la  moi  ns  épineufe, 
MERCURE- 

T enez  m’en  croitez- vous  ?  Le  moyen  le  plus  forC- 
Efl  de  faire  à  leurs  yeux  briller  l’éclat  de  l’or , 

A  force  de  du  cas  gagner  la-fentinelle, 

Pour  vôtre  amour  n’épargnez  rien , 

N’avez  vous  point  d’argent  ?  c'eft  une  bagatelle , 
Tous  n’avez  qu’à  vouloir  vous  en  trouverez,- 
bien. 

JUPITER. 

£^5^  b>en  ?  l’orcfU»  çl*f  des  âmes. 

Par 


ou  JUPITER  CR1SPIN.  *3 

Pur  l’or  on  vient  à  bout  des  hommes  &  des  tenv' 
mes, 

Pespecits,  &  des  grands,  foldats  &  ceter».. 

Oh  ,  va  va  !  qu'à  l’argent  ne  tienne , 

J’en  aurai  plus  qu’il  n’en  faudra. 

Car  fi  je  veux  il  en  pleuvra. 

mercure. 

Mais  gare  que  Junon  ne  vienne , 

Pourrez  vous  d’elle  vous  cacher  ? 

Vous  fçavez  mieux  que  moi  que  la  bonne  Dèef*- 

fe 

Si- tôt  qu’elle  s’y  met  eft  tant  Toit-  peu  diablefle. 
Jufqu’au  fonds  des  enfers  elle  iroit  vous  chercher, , 
Car ‘entre  nous ,  Seigneur ,  Madame  vôtre  Epou- 
fe 

Eli  de  1* humeur  la  plus  jaloufe. 

J  U  T  I  T  E  R. 

Il  faudra  la  guetter ,  fi  tu  la  vois  venir 
Mercure ,  tu  viendras  promptement  m’avertir. 
Cen’eftpas  que  je  l’aprehende , 

Car  après  tou:  je  ne  demande 
De  Danaé  nulle  faveur  i 

Je  voudrois  feulement  lui  prouver  que  moii 
cœur 

Ardent  à  lui  marquer  mon  amoureufe  flame 
Peut  faire  quand  il  veut  d’une  fille  une  femme, 

M  E  R  C  U  R  E. 

Quoi  !  vous  ne  voulezquc  cela? 

Àh  i’ hon n ê ce  D 'neu  que  voilà. 

Par  là  vous  méritez  dans  l’hiftoireune  place, 
JUPITER. 

On  connoî:  les  grands  cœurs  à  de  grandes  yer:n$ 

mercure. 

Avec  ce  beaux  jargon  il  ne  vous  manque  plus. 
Q’una  pique  à  la  main ,  un  cafque,  une  cuirai- 
fie. 

Et  toutl’acoutrement  quel’on  portoit  jadis;  . 

Et  chacnn  vous  prendra  pour  un  autre  Amadis. 
Tous.ce s  beaux  fentimens  ne  font  plu*  enufage. 

a  7  rjPî* 


f-4  DANAE’ 

Jupiter. 

Dis  ce  que  tu  voudras  je  prétends  êtrefage, 

Mais  j  e  vois  prés  de  cette  tour , 

Certains  grands  EftafHers,  avec  des  hallebardes  si 
.  M  E  R  C  U  R  E. 

DeDanaéce  font  les  gardes. 

Qui  font  en  fa&ion  &  la  nuit  ée  le  jour. 

Ils  ont  l’air  mauvais . . .  mais  n’importe. 
Avançons  ^Serviteurs....  ouvrez,- nous  cette 
porte, 

Peut- on  à  Danae'dire  un  mot  ? 

£££  SW»  y jsgss 

SCENE  II. 

JUPITER,  MERCURE. 

Deux  foldats  /Irgièm  qui  parolffent  à 
r,  Centrée  de  la  Tour  de  Danaéda  halle¬ 
barde  en  mSn* 

premier  foldat  prefentant  la  : pointe  de  fa  pique  : 

ALte  là! 

M  E  R  C  U  R  E. 

Belle  réponfe  que  voilà  ! 

JUPITER* 

Permettez.- nous. . . . 

JP euxiéme  foldat  prefentant  la  pointe  de  fa  pîqr«u 

Point  de  répliqué, 
Crois-moi,  renge-toi  demapique. 
JUPITER  tremblant. . 

Je  tremble , .  *  Mais  Meilleurs  . . 

Premier  foldats. 

Oh  point  tant  de  raifon 

MER* 


OU  JUPITER  CRISPIN.  ij- 

MERCURE. 

Puifqu’Hs  le  prennent  fur  ce  ton 
Morbleu  faifons  les  fiers  ,  déclarons  qui. nous 
Tommes: 

Infolens  vous  croyez  être  devant  des  hommes  »  - 
Mais  vous  voyez  en  nous  deux  Dieux,  dfàrtj 
un  peu  poltrons. 

Et  même  un  peu  trop  fanfarons. 

C’eft  le  Grand  Jupiter ,  T  Aiueur  de  la  fiatûre, 

Et  moi  je  fuis  Ton  fils  Mercure. 

Premier  foldat  pref entant  toujours  la  jointe. 

MefiJeuts  les  Dieux  Tans  compliment 
Pallez  vôtre  chemin,  vous  ferez lagemenr. 

Sans  refpe&ervos  plates  mines , 

Ndus,  pourrions!  affomiîier  vos  Majèfte's divjnes, 
JUPITER. 

Pour  vous  perfuaderdecequenousdifons, 

Faites  quelque  fouhait  5c  nous  l’accomplirons , 
Deuxième  foldat . 

Tu  veux  donc  jufqu’au  bout  pouffer  l’effromerie? 
Mais  n’importe  voyons,  nous  voulons  bien  en¬ 
cor 

Pour  confondre  ta  menterie 
Souhai  ter  une  mine  d’or , 

Ou  bien- de  ce  Métal  une  abondante  pluie» 

Puis  de  ta  Dette' convaincus  pleinement, 

De  cette  Tour  d’airain  nous  t’ouvrirons  la  perte. 
Premier  foldat. 

Exauce  ce  vœu  promptement, 

Te  te  donne  les  clefs ,  les  voici  que  je  porte, 
Parbleu  nous  n’avons  pas  un  fou 
Moi ,  ni  mon  compagnon ,  fans  lui  faire  un  re* 
proche. 

J  U  P  I  T  ER, 

Hé  bien  ,  fouillez  dans  vôtre  poche. 
Deuxieme  foldat  fe  fouillant. 

Quelle  quantité  d’or  ! 

Premier  foldat  fe  fouillant. 

Ma  poche  efl  un  Pérou  ! 

Si  vous  n’êtes  des  Dieux  ,  que  pourriez  vous, 
donc,  être?  Ah 


i6  D  A  N  A  E’ 

Abjen’endoute.plus,  &même  à  deux  genoux 
Il  fe  jette  aux  genoux  de  Jupiter» 
Hans  le  grand  J upiter  je  reconnois  mon  Maîcre, 
Deuxième  foldat  fe  jette  aufji  à  genoux . 

O  Dieux  puiflans, pardonnez-nous, 
ï,es  foldacs  n’ont  pas  trop  l’hennenr  devous  coor 
noîcre. 

JUPITER. 

Vous  autres  vous  croyez  aux  Dieux 
Tar  bénéfice  d’inventaire , 

Et  vous  êtes  des  malheureux 
Que  j’aur'ois  dû  cent  fois  écrafer  du  Tonnerre  ; 

Si  j’en  croiois  ici  mon  tranfportfurieux , 

Dès  ce  même  moment ,  Meilleurs  les  Incrédules» , 
Je  devrois  vous  punir...  mais  prenez  des  pilu¬ 
les. 

En  attendant,  rendez  les  clefs  de  cette  tour , 
Levez  vous  maintenant ,  allez  je  vous  pardon- 
ne, 

Mais  cependant  je  vous  ordonna 
Sous  peine  de  perdre  le  jour  » 

De  tenir  fecrét  mon  amour , 

Et  d  e  n’  en  parler  à  perlonne. 

Adieu  tirez ... 

SCENE  III. 
XUPITER,  MERCURE. 

MERCURE. 

D 

E  l’or  j’admire  la  vertu , 

Son  éclat  Fçait  charnier  le  cœur  le  plus  fau  va^e 

Wu  entre  nous,  Seigneur,  je  crains  bien,- 
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JUPITER. 

Que  crains  tü§ 

J’ai  les  clefs  de  la  Tour  ;  en  faut  il  davantage  j 
mercure. 

La  lurveillante  Tiplaaé 
L’argus  de  vôtre  Danaé 
Eft  encore  un  nouvel  obftacle. 
JUPITER. 

Il  faut  pour  Rengager  faire  un  nouveau  miracle# 
Aux  Dieux  cela  ne  coûte  rien , 

Jeles  faispar  centaine  &  je  m’en  trouve  bien. 
Cependant,  mon  ami ,  va-t-en  faire  la  ronde , 
Parcoure  un  peu  del’ceil  le  Ciel,  la  Terre  &  l’OÆfc 
de 

Obferve  exa&ement  tous  les  pas  de  Junon  # 

Je  vais  c’en  direlaraifon  : 

Quoique  le  feu  qui  me  dévore 
Soit  établi  fur  la.  vertu , 

Son  efprit  malin  &  têtu , 

Tufqufisfur  Danaé  mepourfuivroit  encore»' 
MERCURE. 

Vôtre  Junon  eft  bien  la  plus  fotte  pécore .  *  ; 

JUPITER. 

Il  eft  vrai',  c’eft  pourquoi  fans  faire  de  façoa 
Il  faut  ici  joüer  d’adrefle 
Tu  pourras  bien  par  ta  finefle 
L’éloigner,  ou  du  moins  détruire  fon  foupçonT 
Moi,  je  cours  me  jeteer  aux  genoux  de  ma  Belle, 
Bredouiller  des.difcours  de  l’enjoüé  Crifpin  j 
Toi,  va  de  ton  côté  pour  féconder  mon  z.éle# 
Exercer  le  talent  de  ton  efprit  tnglin. 


SCENE  IV. 


J  v 


Ceirons  pour  un 
poçhe4 


P  I  T  E  R  fenl. 

momças  awn  foudre  dans  mi 


•1§  DANA  E’1' 

Peut-être  il  meferoit  ici  quelque  anicroche  » 

Je  veux  m’humanifer  un  peu , 

Maïs  ouvrons  promptement  cette  prifon  auftére  j 
Bon  voici  la  nourrice .... 


S  GENE  V. 


JUPITER,  TIPHAE’  habillée  m 
Vieille  &  s'appuyant fur  un  bâtony 

TIPHAE’, 

Â 

que  vois-je  !  un  mortel 

Jufques  dans  nôtre  tour  porte  un  pas  criminel; 
Audacieux  filou  dis  moi  qu'y  viens-tu  faire? 

Mais  qui  peut  donc  avoir  dilperfé  les  foldatS 
As- tu  trompé  leur  vigilance  ? 

Sans  Garde  nôtre  fexe  eft-il  fur  la  défenfe  ? 

Ah  malheureux  n’aproche  pas . . . 

J  UPIT-ERj  part  le  premier  vers . 
Cette  vieille  nourice  a  l’humeur  bien  revêche  , 
Mais  ma  bonne  faut-il  être  fi  pigriêche  ? 

Je  fuis  un  bon  enfant  Madame  Tiphaé, 

Qui  plus  eft  amoureux .. . 

TIPHAE’, 

De  qui  ? 

JUPITER. 

, .  _  De  Danaé» 

a  Mafoi  je  Pâîmè  à  la  folie 

Parce  qu’on  dit  qu’elle  efi  jolie. 
fMais  que  vois-je  ?  vos  ÿèu£  de  couroax  enflam¬ 
més  '  ‘  " 

Ne  feront- ils  point  defarmés 
Par  les  attraits  de  ceîté  bôurïe  ? 

T  TIPHAE’. 

En  livrant  Danae,  je  trahitois  le  Roi, 

~  Elle 
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Elle  eft  confiée  à  ma  foi. 

JUPITER. 

Quelle  fera  donc  ma  reffource  ? 

T  I  P  H  A  E*  examinant  la  figure  àe  Jufitcfâ 
Mais  viens- ça  dis-moi  bonnement , 

Eft-ce  par  ton  habit,  ton  air  hétéroclite, 

Que  tu  veux  d’un  galand  faire  voir  le  mérite  ? 
Voila  je  vous  l’avoué  un  beau  bijou  d’ Amant, 
Mafoic’eft  pour  ton  nez,  qu’on  garde  la  Priuççîs 
fe, 

Voyez  un  peu  le  bel  oifeau  » 

Pour  infpirer  de  la  tendrefie. 

JUPITER. 

Hébien  foi  t  je  ne  fuis  point  beau  i 
Je  fuis  fi  £u  le  veux  un  monftre  de  nature  * 

Rien  n’eft  fi  laid  que  ma  figure. 

Je  n’eus  jamais  l’air  engageant. .» 

Mais  après  tout  j’ai  de  l’argent. 

Et  comme  tu  lçais  bien,  l’afgent  eft  un  mobitèi 
A  qui  de  tous  les  tems  rien  ne  fut  difficile. 

T  I  P  H  A  E’. 

Tarare . . .  c’eft  ainfi  qu’on  attrape  Iesfots* 

Là?  quediroitle  Roi  d’ Argos 
Si  je  vous  faifois  voir  fa  fille  ? 

Votre  bourfe  pourtant  me  paroît  fort  gentille . .  3 
Que  je  la  voye  un  peu  de  prés. 

Jupiter  lui  donne  la  bourfe . 
Courage  ma  vertu  ne  manquez  pas  de  force? 

Céderiez  vous  à  cette  amorce  ? 

Mais  quoi  !  plus  je  la  tiens  &  plus  j’y  voisd’at; 
traits. 

Ah  fi  le  fonds  pouvoit  ne  fevuider  jamais! 
JUPITER. 

Je  puis  accomplir  tes  fouhaics , 

J’aurai  loin  de  la  tenir  pleine. 

Mai?  ne  fois  Jonc  plus  inhumaine , 
kaifîe  moi  feulement  pouffer  quelque  foupirs* 

J  e  n’exige  pas  davantage. 

T  I  P  H  A  E\ 

Vous  me  promettez  d’être  fage  ? 

1UPX3 


a o  D  A  N  A  E* 

I  U  P  I  T  E  R. 

^uel  conte?  affurément,  jehaislebadinag1& 

T  1  P  H  A  E', 
le  vais  contenrer  vos  defirs. 

Banaédans  ces  murs  n’a  jamais  vû  perfonne,’ 
Et  je  crains  que  d’abord  un  homme  ne  l’étonne 
Pour  la  prémiére  fois  vous  l’allez,  voir  forcir  j 
Et  fôn  air  innocent  pourra  vous  divertir , 
Eloignez-vous... 

SCENE  XI. 

JUPITER,  DANAE’,  TI- 
PHAE>'  ouvrant  la  Tour* 

DANA  E’  à  Tiçhaf;. 

^Elas  je  te croyois perdue. . . . 

Mais  que  d’objets  divers  s’offrent  à  nôtre  vue  i 
-  T  I  P  H  A  E’. 

Cette  nouveauté  vous  furprend  ? 

DANA  E’. 

Ah  bons  Dieux  que  le  monde  eff  grand/»  # 
Machere  Tiphaé  de  grâce 
Fais  moi  voir  un  peu  de  pais. 

Car  à  la  fin  je  fuis  bi  en  lafîe 
B’avair  toujours  vécu  dans  ce  fombre  logis, 
le  n’ai  jamais  vû  de  ma  vie 
Que  des  chiens ,  des  chats,  des  oifeaux  ; 

Et  ne  voir  que  des  animaux, 

C’eft  une  trifte  compagnie 
i  Tant  d’animaux . . .  apercevant  Jnpiter,  Ab 
Ciel .... 

le  tremble?  cachç  moy , . , 
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T  I  P  H  A  E\ 

Qui  vous  fait  crier  de  la  (orte  ? 

D  A  N  A  E’  tremblante. 

Qu el  animal  encore  eft  ce  que  j’aperçoi  ? 

Il  vient  à  nous .  Ah  je  fuis  morte  \ . .  $ 

I  U  P  I  T  E  R  à  part. 

Les  filles  n’ont  plus  peur  d’animaux  cornait 
nous , 

Elle  eft  Tunique,  je  le  gage. 

T  I  T  H  A  E? 

He'ma  fille  r’affu  rez- vous,  ..j 

Cet  animal  n’  eft  point  fauvage  , 

-U»  jeune  agneau  n’eftpas  plus  doux, 

D  A  N  A  Ë\  ) 

Qu’ il  n’avance  pas  davantage!  •» 

Tiphaé  ,j’enai  trop  de  peur. 

T  I  P  H  A  E’ 

Examinez- le  bien ,  voyez  quelle  douceur , 
Approchez  -  vous  ma  fille  ,  approchez  -  vou$ 
vous  disje, 

Regardez  fon  air  gracieux 

Là  . .  que  dites  vous  de  ces  yeux  ? 

Allons  de  vôtre  erreur  iouffrez  qu’on  vous  co *5* 
rigej 

DANA  E’. 

Plus  je  le  confidére ,  &  moins  j’en  ai  d’effroi. 

I  U  P  I  T  E  R  À  fart. 

Vrarement  je  le  crois  bien. .. 

1  D  A  N  A  E’. 

le  fens  je  ne  Içai  quoi . .  .  J 
Qui  dans  mon  cœur  jette  un  délordre , 
le  m’en  approcherais ,  mais  s’ü  âlloit  me  mor¬ 
dre? 

TUPITERs 
l’en  ferais  bien  fâché 

T  I  P  H  A  E’  à  Danaé. 

Non ,  -n’apprehendez  rien/ 
D  A  N  A  E’ 

Mais  ...Tiphaé  je  voudrais  bien 

Sÿi yoir  comment  cela  fe  nomme  i 


T  I  T  H  A  É\ 

Puifque  vous  le  voulez  cela  s’appelle  un'homme, 
D  A  N  A  E’- 
Un  homme?  le  drôle  de  nom  ! 

Que  ce  mot  efl:  doux  à  l’oreille  ; 

Un  homme  ?  ce  nom  me  réveille , 
mh  qu’un  homme  eft  joli...  mais  enfin  qu’e* 
fait- on? 

T  I  P  H  A  E’. 

Il  fera  votre  Amant ,  vous  ferez  fa  Maîtrefle  t 
DANA  E’. 
îl  fera  mon  Amant/ 

IUP  I  T  E  R  s'avançant  vers  Dana é. 

.  Ouy  macherePrincefie» 

©s  tu  me  le  permets  dès  ce  même  moment 
ïe  me  déclare  ton  Amant , 

Mais  un  Amant  tendre  &  finçére 
<^ui  n’a  d’flutte  plaifir  que  de  vouloir  t’en  faire. 

D  A  N  A  E’. 

Ah  qu’ai- je  entendu  ?  les  Amans 
Sont  donc  des  animaux  parlans. 

Mais  de  quel  nouveau  trouble  eft  mon  ame  fai- 
fie? 

le  ne  puis  dire  ce  que  c’eft  ... 

En  lai  toutmecharme& meplaît.  .♦ 
Dejoÿe  en  lë  voyant  je  fuis  toute  ravie . . . 

Mais  fentez-vous  pour  moi  ce  que  je  fenspour 
vous , 

le  ne  vous  trouve  point  le  regard  afiez  doux ... 
Vousavez  f’œil  faroucheôc je  lis  dans  vôtre  ame 
Que  vous  n’éprouvez  point .... 

J  U  P  I  T  E  R. 

Ah  quel  conte  Madame  * 
Avec  quelque  Couleur  qu’on  ait  peint  ma  fierté , 
Croit-on  que  dans  fes  flancs  un  montre  m’aie 
porté. 

DANA  E*. 

Je  vous  trouve  pourtant  malgré  cet  airfareuche 
Certain  je  nefçaiquoi  qui  me  charme  &  me  coa- 

çfee: 
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Plus  je  vous  entretiens, plus  mes  troubles  foas 
grands. 

Ah  c’en  eft  fait  &  je  me  rends. 
JUPITER. 

Que  cet  aveu  m’ eft  doux ,  rien  pour  moi  je  te  jura 
Taries  ondes  du  Stix. .  .Mais  j’aperçois  Mercure* 
k  Hc  bien  qs’apportes-tu  de  bon  i 

SCENE  VII. 

JUPITER  ,  MERCURE,  DA- 
NAE’,  T1PHAE’. 

DANAE’  finit  ton  gay. 

Que  vois-je  encore  un  homme?  &d’où  vie*d 
-  nent-  ils  donc? 

T  I  P  H  A  E’. 

Quoi  c’eft  donc  là  vôtre  émiiTaire» 

I  U  P  I  T  E  R. 

Ouy  c’efl:  mon  commiffionnairei 
Mon  ambafladeur  ordinaire , 

Le  porteur  de  mes  billets  doux  , 

L’Argus  qui  veille  à  mes  jaloux. 

■Et  pour  vous  en  tracer  les  dernieres  peintureJS 
Lebras  droit  de  mes  avantures  ; 

Que  dites-vous  de  Ton  minois  ? 

T  I  P  H  A  E’. 

Iq  diis  qu? il  eft  fort  agréable , 

Et  qu’il  me  plairoic  fort  s’il  failoit  faire  uti 
choix. 

Eft-il  tendre? 

MERCURE. 

Moi  :  non  je  fuis  dur  comme  un  diable  % 
IDufexe  féminin  je  fais  fort  peu  de  cas, 

Et  nç  fçai  femme  en  doit  refpetter  fes  appas. 

A  Jupiter  bdi* 


*4 


DANAE’ 


Mais  à  propos,  Seigneur,  ce  maudit  trouble  fête 
Veut  étranglervôtre  conquête. 

Sauvez.-  la  maintenant  puifque  vous  le  pouvez , 
Bans  fon  accès  .quinteux  lunoa  nous  veut  tous 
batre 

Elle  fe  fait  tenir  à  quatre 

I  U  P  I  T  E  R. 
îefte  du  contre  tems  ! 

DANA  E’. 

Qu’  e&-  ce  que  vousavez'l1 
JUPITER. 

Sîuve-toi  maPrincefle ,  ou  te  voilà  perdue. 
DANAE’. 

Je  n’ai  garde  vrayement  de  vous  perdre  de  vue. 
Le  péril  me  paroîtra  donx  , 

Si  je  le  partage  avec  vous  ; 

JUPITER. 

Elle  eft  folle  de  moi  lapetite  drolefle  ? 

,  Allons  fauvons- nous  le  temps  preffe. 

La  nuit  pour  nous  cacher  femble  venir  exprès , 
Bien- tôt  le  blond  Phoebuslas  d’e'clairer  le  monde 
Va  fe  culbuter  dans  l’onde  » 

Sous  ces  arbres  prochains  allons  prendre  le  frais: 

à  Mercure 

Pour  toi ,  (  dont  la  cervelle  en  malice  eft  fécondé  ) 
Cherches  quelque  moyen  pour  écarter  Iunon , 

Et  reviens  m’informer  de  ta  commiffion. 

Jupiter  conduit  Danaéfous  des  arbres 9 


SCENE  Vlii. 

t 


MERCUREM 

J  U  non  vîenc  fur  mes  pas,  allons,  ferme  Mer- 

,  cure. 

Donnons-lui  delà  tablature. 

■■Elle- vient . . .  mais  que  yois  je  ?  &  quel  üeguifè- 
? 


W  ifae 


DANA  E’ 

D'une  Dame  Gigogne  elle  a  l' habille  mer.  6  ! 
Ah  ah  ah  ahla  piaillante  hiiloire  ! 


SCENE  IX* 


J  U  NON  en  Dame  Gigogne ,  MER* 

CURE* 

MERCURE. 

Quoi,  Madame,  allez- vous  vous  montrer  à  l& 

*  Foire? 

Sommes-nous  dans  le  Carnaval? 

Eft-  ce  là  votre  habit  de  bal , 

Expliquez-vous ,  qu’en  dois-je  crc>irç  ? 

J  U  \N  O  N. 

Voyez  un  peu  ^Original  ? 

ME  R  C  U  R  E. 

■■jupicerenCTÏfpin?  vous  en  DameGigogne? 
PuifTai-je  devenir  un  cadet  de  Gafcogne. 

Si  letimbre  des  Dieux  n’eft  fél.é . . . 

J  U  N  O  N. 

_  L’animal/ 

M  E  R  Ç  U  R  E  la  cmft  aérant. 

Entre  nous  cet  habit  ne  vous  fied  pas  trop  mal* 

J  U  N  ON. 

Je  veux  me  vanger  d’un  parjure 

Jadis  x - - - 

Je  pris  comme  l’on  lgait  l’air  d’une  vieille  fem» 
me. 

J’abufai  ma  rivale ,  &  par  mes  faux  dUcours , 

Bientôt  j’eus  le  plaifir  de  voir  finir  fes  jours 
^n  la»feîfent  p^rir  au  milieu  de  là  flamme. 

J  e  veux  à  Danaé  fous  ced^guilement; 

M  -  Fart 
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Faire  un  femblable  traitement. 

MERCUREd  fart. 

Par  ma  foi  Madame  Gigogne 
jVous  êtes, pour  le  coup  une  indigne  carogne, 

J  U  N  O  N. 

Elle  pourroit  le  méfier , 

Si  je  lui  parroifîbis  dans  l’éclat  de  ma  gloire  ; 

Mais  voyant  cet  habic  elle  aura  lieu  de  croire 
Que  mon  deflfein  feradeladéfennuyer 
Pour  toy  je  devrois  bien  châtier  ton  audace 
.Traître! 

MERCURE. 

Me  châtier!  &  pourquoi  donc  de  grâce? 
j  e  ne  fçache  pas  de  raifon ,  ». 

J  U  N  O  N. 

Vous  êtes  un  joly  mignon , 

'Au  lieu  de  m’avertir  qu’un  Epoux  infidèle 
A  faitune  intrigue  nouvelle. 

Bon  fcelerat  vous  le  gâtez  ; 

Vous  plongez  Jupiter  dans  mille  vouluptés. 
MERCURE. 

Ecoutez,  hors  fa  femme  il  aime  tout  le  monde; 
Aujourd’huy  c’efl  la  brune  &  demain  c’eft  ia 
blonde; 

Et  comme  un  papillon  au  milieu  d’un  jardin  , 
Tantôt  l’œuillet  lui  plaît,  &  tantôt  le  jafmin. 
J  U  N  O  N. 

I/hunKur  de  J upiter  coquette  Ôc  vagabonde 
N’a  jamais  eu  pour  moi  d’apas , 

Si-tôt  que  cet  ingrat  de  la  célefte  Voûte. 

Vient  faire  l’amour  ici  bas, 

LesDéeflès,  les  Dieux  tout  fe  met  en  déroute. 
Ils  viennent  de  vuider  trois  tonnes  de  Ne&ar  ; 
En  caffant  pour  le  moins  cent  douzaines  de  ver¬ 
re, 

X/nnjure,  l’autre  rit,  l’autre  tombe  par  terre. 
En  un  mote’eftun  grand  hazard 
Si  fans  s’eftropier  ils  paflent  la  journée , 
fait  le  dragon ,  Pallas  la  forceanée- , 
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n  prendroit  à  prefent  ls  Ciel  pour  un  enfer  : 
Euvoilà  tous  les  maux  que  caufe  Jupiter  : 

Oh  je  lui  chanterai  fà  gamme, 
MERCURE. 

Mais  Madame  Gigogne  ou  Madame  J unon , 

(Car  il  faux  tout  au  moins  que  je  vous  donne  un 
nom  ) 

Après  quatre  milans  peut-on  aimer  fa  femme? 

Car  à  bien  fupputer  le  tems  , 

Vous  goûtez  del’hymen  depuis  quatre  mil  ans , 
Tandis  que  maintenant  l’on  maudit  le  ménage, 
Après  fix  moix  de  mariage. 

J  UNO  N. 

Je  gage  qu’il  eft  enfermé 
Dans  la  Tour  avec  Danaé. 

mercure. 

[Non  je  vous  en  réponds.  Iln’ eft  plus  fur  la  terre  j 
Dansl’Olimpe  il  eft  de  retour  ; 

J  U  N  O  N. 

Dis-tu  vrai  ?  mais  tu  mens  &  je  connois  Mercii-' 
re, 

J  upiter  eft  aflez  parjure 

Pour  me  trahir  dans  cette  Tour ... 

Il  me  vient  un  deflein  pour  troubler  fon  amour , 
Oiii  je  veux  punir  l’infidèle, 
i  En  perdant  à  fes  yeux  fa  conquête  nouvelle 
!  Il  ne  peut  échaper  à  mon  juftecouroux. 

Vulcain  me  forgera  certains  pafie-par-touts 
Qui  de  cette  prifon  ^auront  m’ouvrir  la  pojte. 
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DANA  E’ 


SCENE  X. 


M  E  R  C  U  R  E  Tml. 

j  Nrormons  Jupiter  de  fôn  mauvais peflein  . 
Nous  n’ avion  s  pas  comprdfurlesclefsde  Vol- 
-  cam. 

O  femmes  de  vertu  le  diable  vous  emporte  > 

Mats  déjà  la  nuit  vient  &  l’on  ne  voit  plus  clair , 
le  m  en  vais  au  plutôt  retrouver  lupicer. 


S  CENE  XI. 

MERCURE,  TfPHAE’ 

nient  au  de  vant  de  Eûercure . 


T  I  P  H  A  E\ 

E  Coure, 

M  Ë  R  C  U  R  E, 

Qui  va  là? 

T  I  P  H  À  E\ 

. _  _  „  Demeure; 

mercure. 

CJêft  la  Nourrice, . .  Adieu  je  reviens  tout  à  I’heu- 

fé, 

.  T  1  P  H  A  E*. 

*  ^  à  re direj  écoute  fêüîemen  r , 

MER- 
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MERCURE. 

le  fais  prefle  te  dis- je. . . 

T  I  P  H  A  E\ 

Hélas  rien  qu’un  nromer^, 
MERCURE. 

Achèves ,  que  veux-tu, 

T  I  P  H  A  E*. 

l’ai  defîein  de  te  plaire  ..T  * 
MERCURE. 

Comment  donc  n’eft-ce  que  cela  ? 

Et  tu  crois  m’arrêter  avec  ces  contes-.là  ? 

Adieu ... 

T  I  P  H  A  E’. 

Refte . .  je  veux  te  parler  d’autre  affaire  ? 

Ah  le  petit  brutal/ 

MERCURE. 

Tel  eft  mon  cara&ére. 

T  I  P  H  A  E’. 

Ton  Maître  a  plus  d’amour .... 

M  E  R  C  U  R  E. 

Oh  c’  eft  un  autre  cas  l 
Si  mon  Maître  eft  un  fot.. .  moi  je  ne  le  fuis  pas. 
Dân.aé  qui  plus  eft,  eft  dans  la  fleur  de  l’age, 
Maistoy  ..  prends  un  miroir,  tu  verras  ton  vi- 
fage , 

Ton  bâton  8c  tes  cheveux  blancs. 

Ne  font  pas  vois-tu-bien  des  mets  trop  ragou  ■ 
tans 

TIPHAE’i  fart. 

Les  vieilles  d’ordinaire  achettent  leurs  Amans, 
C’eft  là  leur  dernière  reffource . . 

Tâchons  de  2e  corompre  ;  Sc  donnons-lui  la  -  » 
bourfe 

Dontfon  Maître  m’a  fait  prefenf. 
haut.  Tiens  fi  tu  veux  m’aimer . . .  c’eft  pour  t«i 
cer  argent. 

Voici  lâ  bourfe  de  ton  Maître, 

Tu  peux  fort  bien  la  reconnoître} 

Des  ce  gwn*eûC  elle  eft  à  toi > . 

S  3. 


5?  D  A  N  A  E’ 

Si  tu  veux  83’ en  gager  ta  foi. 
mercure. 

^u’entens-je  ;  jufte  Çiel  !  l’artifice  fcft  terrible 
l teoçateur ...  je  fuis  incorruptible . . . 


SCENE  XII. 


JUPITER  ,  DANAE’ ,  MER. 
CURE ,  TiPHAE’. 


_  DANA  E’, 

HPIphae,  dis-moi  donç  à  quoi  c’-a,n}ufes-tu? 
MERCURE 

Fri  n  celle ,  elle  s!arr>u.le  ^  tenter  ma  vertu  ; 

Mais  comme  dans  mon  cœur  la  pudeur  à  pris 
germe , 

FJalgré  fes  beaux  difcours,  j’ai  toujours  tenu 
ferme. 

T  u  P  I  T  E  R. 

Ainfi jet’atçndoisenvain  ... 

M  E  R  C  U  R  E. 

Vous  m’auriez  attendu  ma  foi  jufqu’à  demain , 
I«a Nourrice  en  ces  iiçux  m’en  contoiedes  plus 
belleçi 

Mais  voici  bien  d'autres  nouvelles , 

,  lu  non  a  couru  çbez  Vulcain , 
xt  vfecix'pour  fe  vanger  ipelîe.foit  des  femelles } 
Taire  forger  des  clefs  pour  entrer-  dans  la  Tour» 
î  ü  P  I  Tl  R. 

VuPcain  n’auroit  ma  foi  qu’a  me  jouer,  ce  tour; 
X>’un  coup  de  pied  au  cul.du  haut  du  Ciei  en  terre 
le  fis  faire  autrefois  un  faut 
A  ce  malaurru  ,  ce  marau: 

31  fat  boiteux  de  c?t.:e  sfiaire  j 
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le  pourrois  bien  d’un  autre  coup 
Cette  fois  lui  rompre  te  cou. 

D  A  N  A  E’  à  Iupiter. 

Vous  parlez  de  lunon  ,  quel  eft  donc  ce  lïiyftère 
JUPITER. 

Mamour  écoutes-moi . ..  je  ne  te  veux  rien 

taire, 

Maisi. propos,  mon  foudreici  m’eft nèceflatre. 
Je  l’ai  mis  dans  ma  poche  attendez  un  moment . . 
Bon  . .  le  voici . . .  je  fuis  l’ Auteur  du  firmament 
Qui  lance  quand  il  veut  le  Foudre  8cle  Tonnere 
Qui  s’eft  Crilpinilé  tour  exprès  pour  re  plaire. 

Au  brillant  de  mes  yeux,  à  ma  bouche,  à  mon 
air. 

Ne  tremble  point  çaon. çceur  >c’efi:  Crifpin  Jupi* 
ter, 

;  MERCURE. 
FremüTez-humaine  Nature, 

Vous  voyez  le  Divin  Mercure , 

T  I  P  A  H  E’. 

Quoi  vous  êtes  des  Dieux  ? 

MERCURE. 

Vrayementn’en  doutez  pas! 
D  A  N  A  E’. 

Qu  0  i  J  u  p  i  t  er  étoi  t  fen  fi  bî  e  à  m  e  s  appas  ? 

J  U  P  I.  T  E  R. 

Luy- même  ! 

P  A  N  A  E’. 

S’il  eft  vrai,  qu’avons-nousdoncàcrain? 
dre? 

JUPITER. 

I;a  jaloufe  Junon  puifqui]  ne  faut  rien  feindre 
Se  rit  de  mon  pouvoir ,  £c  cherche  à  me.contraûa» 
dre. 

MERCURE. 

Pour  vous  faire  tomber  dans  fon  piège  à  lolfir 
J  e  doi  s  ici  vous  avertir 

Qu’elle  apris  les  habits  d’une  Dame  Gigogne-, 

J  U  P  I  T  E :  Ri 

£4 


La  carogne-! 
TIPHA£\ 


T  I  P  H  A  E\ 

Puiflant  Dieu  nous  laiflerez  vous 
En  proyeàl'on  rranfport  jaloux  ? 
JUPITER. 

Deuflai-je  à  poing  fermé  lui  régaler  la  face.' 

Deulïions  nous  nous  batre  cous  deux  . 
Dût-elle  m’arracher  la  barbe  &  les  cheveux  , 
Dùcl’un  des  deux  reftér  étend  û  fur  la  place . . , 
Bon ,  mais  je  la  vois  venir  cet  enragé  Lutin. 


SCENE  xm. 

&  derniere. 


JUPITER,  JUNON  ,  MER^ 
CURE,  DANAE’,  TT 
PHAE’. 

I  U  N  O  Ni 

viens  de  l’Antre  de  Vuîcairr, 

II  n’a  jamais  voulu  mefervir  le  coquin , 

Mais  je  vois  Jupiter ,  ah  traître  abominable! 

I  V  P  I  T  E  R. 

Retire  toy  jaloufe  au  diable 
I  U  N  O  N. 

l’ai  des  centations.de  t’arracher  1  es  yeux* 
IUP1TER. 

Tu-n’as  qu’à  modérer  tes  defirs  furieux  » 

I  U  N  O  N. 

le  devrois  t’étrangler  dans  ma  jufte  colère , 
IUPITER. 

le  te  prie  indamment  de  n’en  vouloir  rien  fai* 
re, 

I  U  N  O  N. 

Pour  me  trahir  là  deguoi  te  plains- tu 

.  Traître^ 
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Traître?  Ai-je  jamais  fait  faux  bond  àla  vert». 
Quelle  femme  dis-moi  fut  jamais  plusaimablc 
Car  pour  ta  Danaé  s  je  larrou ve  effroyable. 
DANA  E\ 

Et  moi  je  vous  trouve  ad  minable , 

Vous  avez  l’air  de  maguenon. 

I  U  P  I  T  E  R. 

Sur  mon  honneur  elle  a  raifcm. 

I  U  N  O  N. 

l’ai  l’air  d’une  guenon  ?  ah  je  fuis  enragée, 

Tôt  ou  tard  je  ferai  vaogée. 
le  te  jouerai  pandardeun  tour  de  mafaçors. 
l’  irai  révéler  à  ton  pété 
Que  ton  cœur  fenfibleà  l’amour 
A  trouvé  le  fecret  de  fortir  de  la  Tour. 

Acrife  aprenanc  ce  myftére; 

Cherchera  le  moyen  de  prolonger  fes  jours 
Dont  l’oracle  à  ton  innocence 
Autrefois  attacha  le  cours; 

Et  répendanc  ton  fang ,  vaogera  mon  offenfè 
Tu  mourras  téméraire...  fie-toi  parjure  Fpoux 
le  veux  pour  t’empêcher  d’aller  trou  ver  les  fil¬ 
les 

Faire  boucher  du  Ciel ,  les  portes  &  les  troux , 
l’y  ferai  mettre  doubles  grilles , 
le  ferai  renforcer  cadenas  &  verroux , 
l’obligerai  Vukain  à  faire  cet  ouvage. 

Adieu,  Iunoneftencouroux, 

L’un  &  l’autre  craignez  les  effets  de  fa  ra¬ 
ge- 

MERCURE  arrêtant  Timon • 

Par  ma  foi  pour  un  rien ,  voilà  bien  tu  tapage» 
le  veux  être  entre  vous  l’arbitre  de  la  paix. 

11  vous  faut  pardonner  à  Iupiter 
1  U  N  O  N. 

Iamaîsj 

MERCURE. 

Pour  vous  papa  lupin ,  vous  ferez  plus  traita* 
ble. 

Il  vous  faut  embraffer  lunon. 


IUPI- 


mercure. 

Il  faut  pourtant  ici  trouver  un  medion. 

I  U  N  O  N. 

le  veux  bien  revenir ,  mais  à  condition 
Que  l’ingrat  lupicer  renonçant  à  fa  belle 
Mêla  laiffera  marier. 

MERCURE. 

Madame ,  à  vos  dilcours  pouvons  nous  noüs  fier  i 
I  U  N  O  N. 

Oui  j’en  jure. 

MERCURE. 

Seigneur  c’éft  une  bagatelle 
Renoncez  à  l’amour  qui  vous  prefle  à  prefenE» 
Pour  une  de  perdue  on  en  retrouve  cent. 

IUP  I  T  E  R. 

Mais  tq;n?y  fonges  pas  Mercure , 

Si  lunôïrï, ,  ment  par  avanture. 

I  U  N  O  N. 

Non,  non  ,  je  lui  deftîneun  Roi  chéri  des  Dieux  s 
C’eft  le  Roi  Polideâe 

I  U  P  I  T  E  R. 

Eftce-là  ce  mari  ? 
Ah  je  ne  dis  plus  mot,  c’eft  un  affez  bon  Prin¬ 
ce. 

Mais  qui  la  conduira  jufques  dans  fa  Province  h 
MERCURE, 
lem’en  charge... 

J  U  N  O  N. 

Hébien  foit  . 
MERCURE. 

Vousvoilà.don-c  d’accord , 
Le  calme  maintenant  doit  regner  dans  vôtre- 
ame, 

I  U  P  I  T  E  R. 

îlfautbien  accorder  quelque  chofe-û  la  femme , 

M  E  R  C  U  R  E. 

Edifiez  -  vous  déformais  goûter  un  meilleur 
fore. 
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I  U  P  I  T  E  R. 

Adieu  mon  cher  trognon ,  belle  &  douce  Pria- 
celïe , 

Tu  joüras  delà  tendrefle 
D’un  Roi  qui  doit  t’aimer  autant  que  ïupiter. 

Il  fera  ton  Epoux  ,  pars  ....  pars ,  mecs  toy  far 
mer. 

D  A  N  A  E\ 

Et  qu’eft- ce  qu’un  Epoux  ? 

I  U  P  I  T  E  R. 

Un  Epoux  ?  c’eft  un  homme.»* 
Qui . . .  mais  attendez. . .  c’eft  tout  comr 
me .. . 

M  ercure  vous  l’expliquera , 

C’eft  un  Dieu  fort  experc  fur  ces  matières-là  ; 

D  A  N  A  E’. 


Adieu  donc  pour  jamais . . . 

I  U  P  I  T  E  R. 


Faites  un  bon  voyage . . 
Pour  vous  Mercure  foyez  fage > 
MERCURE. 


Repofez-veus-enfurma foi. ... 
Laifiez-moi  faire,  Adieu..  Mefdames  fuivez- 
moi, 


Ils  s'en  vent 


I  U  N  O  N. 

Tu  vois  ingrat,  je  te  pardonne , 
En  vérité  je  fuis  trop  bonne. 

I  U  P  I  T  E  R. 


Morbleu  ne  nous  reprochons  rien, 

Et  ne  nous  broiiillons  plus  puifque  nous  forâ¬ 
mes  bien. 

Partons ....  mais  fur  mon  Aigle  ,  il  faut  que  je 
me  grimpe. 

Pour  me  voiturer  dans  l’Olympe.  • . . 

Adieu  Meflieurs  jufqu’ au  revoir ,  ^ 

Le?  Dieux  vous  donnent  le  bonfoin 


F  I  N. 
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